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TABLEAU VI. — L A STAGNATION DES « MISSIONS ÉTRANGÈRES »(Mozambique)

Années Missions Filiales* Missionnaires**

1945 14 35 84
1946 14 35 84
1947 15 71 89
1948 13 228 82
1949 13 206 85
1950 11 171 95
1951 23 234 74
1952 25 112 105
1953 21 171 82
1954 18 244 82
1955 21 76 80
1956 21 136 78
1957 23 213 80
1958 22 227 110
1959 19 272 110
1960 17 367 100
1961 15 375 85
1962 20 360 127
1963 19 357 102
1964 14 459 96
1965 14 432 82
1966 12 827 103
1967 13 401 116
1968 10 752 82
1969 13 939 94

Sources : ibid.tableau IV.
* Filiales et sous-filiales (écoles pour indigènes).
** Hommes + femmes.

On touche là du doigt la racine de la crise des années soixante entre
l’État et l’Église catholique. Le catholicisme au Mozambique se renforçait,
sans aucun doute, grâce au soutien de l’administration et par injections mas-
sives de missionnaires étrangers, mais on pourrait dire qu’il s’agissait d’une
classique « croissance sans développement », d’un essor sans évolution des
structures. L’Église grandissait mais restait, avant 1960, tout aussi blanche,
alors que les années cinquante étaient les années décisives. Même si la
situation dans les échelons inférieurs devint ensuite plus complexe, au som-
met la hiérarchie resta blanche jusqu’à la fin. Ainsi, le seul évêque non
blanc de tout leXXe siècle colonial au Mozambique aura été le Goanais
Albino Ribeiro de Santana, venu d’Angola et, suite à de nombreuses vicissi-
tudes, nommé à Beira bien après la mort du précédent évêque de la ville,
Dom Sebastia˜o Manuel de Resende en 1967, en février 1972. Il fut très
mal reçu par la population blanche et mourut d’une crise cardiaque un an

d’espérer que le nombre de ces prêtres augmentera considérablement dans les
prochaines années. »


